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 1. JEUNESSE

Paris, février 1999
 Le soleil envoie un rayon qui vient percuter la couverture de son livre provoquant une lumière blanche et éclatante emplit d’agressivité pour sa rétine. Une fraction de seconde suffit pour que le reflet vif de cette clarté mette en valeur le vert nuancé de tons presque inconnus de son iris. Tout d’abord, le noir absolu… puis le cerveau ne traduit plus que des flashs de couleurs différentes ; grand ballet visuel et éblouissant mais incohérent et incompréhensible pour ses pauvres neurones. Sa paupière se relève tel un rideau de théâtre et le décor ainsi que les acteurs apparaissent. Ici, les acteurs sont jeunes ; certains couples s’embrassent dans la verte et tendre pelouse ou marchent main dans la main, d’autre en groupe, rient, discutent ou étudient. Quelques-uns, comme des hyènes impitoyables s’acharnent sur les plus faibles avec un plaisir injustifié et cynique : probablement par manque de maturité !

Virgile se releva et ramassa son livre, heureux d’avoir lu les dernières pages. Une sonnerie retentit, signe qu’il fallait rentrer en cours.

« Toujours dans les temps, comme d’habitude ! Virgile, tu es le meilleur ! » se glorifie-t-il en se dirigeant vers le hall d’entrée. Il observa un tableau qui se trouvait être affiché sur le mur faisant face au bureau du proviseur. Ses yeux parcouraient une colonne où des chiffres suivis de lettres se succédaient : 2F ; 1A ; 1B… Ils s’arrêtèrent sur la classe de terminale "1B ", puis machinalement le jeune homme sélectionna, toujours de son regard, un jour et une heure.

 « Salle 103b : cours d’espagnol »

 « Je suis maudit, soupira-t-il.

 - Dyps, qu’est-ce que tu fais ? Viens !

 - Ouais, j’arrive !

2. FICHIERS CONFIDENTIELS

 NOM : DYPSONS

 PRENOM : Virgile

 TAILLE : 175 cm

 POIDS : 68 kg

 AGE : 19 ans

 CHEVEUX : blonds

 YEUX : verts

 NATIONALITE : française

 ORIGINE : américaine

 PROFESSION : élève en première scientifique

 CARACTERISTIQUE : détient la Force des mondes

3. POLICE CRIMINELLE

 Son écran rétinien révèle un bureau encombré de classeurs empilés les uns sur les autres. Cet ensemble visuel le mit hors de lui :

 « Qui a posé tous ces satanés dossiers sur mon bureau ?

 - Samuel, qui est-ce qui hurle comme ça ?

 - C’est Saugnier, commissaire !

 - Celui là, il devient insupportable ! Saugnier, interpella le chef de la police. Allez-vous arrêter de nous casser les oreilles ?

 - Non ! rétorqua le concerné. Regardez vous-même.

 - Que je regarde quoi ?

 - Sur…le…bureau. S’agaça Saugnier.

 - Je vois bien mais ce n’est pas une raison pour faire un esclandre.

 - Mais puisque je vous dis…

 - Il n’y a pas de "mais" ! interrompit brutalement le chef de la police. Faut-il que je vous rappel que nous avons reçu des plaintes contre vous ? Voulez-vous que je vous les cite ? 

 - Non-merci ! répondit d’un ton sec l’inspecteur Saugnier.

 - Allez ! Au travail vous autre, on n’est pas là pour se divertir !…Quant à vous, Frédéric, je vous aie à l’œil.

 - Je ne sais toujours pas ce que font tous ces dossiers sur mon bureau. »

 Il se dirigea par la suite vers la machine à café, sortit un gobelet blanc en plastique et le déposa à l’emplacement indiqué, y glissa une pièce et appuya sur un bouton mais rien ne se passa… il n’y avait plus de café. Une rage bestiale s’empara de son corps et il frappa à grands coups le distributeur qui resté inerte, insensible à ses impacts.

« Chasser le naturel et il revient au gallot. »Soupira le commissaire Patrick de Lhydre désespéré.

4. FICHIERS CONFIDENTIELS

 NOM : SAUGNIER

 PRENOM : Frédéric

 TAILLE : 179 cm

 POIDS : 80 kg

 AGE : 31 ans

 CHEVEUX : bruns

 YEUX : noisettes

 NATIONALITE : française

 ORIGINE : française

 PROFESSION : inspecteur de police criminelle

 CARACTERISTIQUE : détient la Force temporelle

5. UN JOURNAL : LE DAILY NEWS

 Le « Daily News », un journal à l’origine américain, appartenant à Carl Dypsons, un riche new-yorkais qui a projeté d’implanter son journal dans les quatre coins du globe.

 Il ne pouvait pas détacher son regard d’elle. Sa beauté le subjuguait et le rendait fou… fou d’amour pour cette jeune femme aux cheveux d’un noir brillant à la clarté du soleil dont les rayons traversaient les vitres de la rédaction, pour venir caresser cette superbe chevelure. Ses yeux bleus clairsemés d’étranges motifs ressemblant à des vagues perdues dans un ciel sans nuage le troublaient de telle façon qu’il en perdait ses réflexes physiques. Les traits de son visage étaient fins et réguliers ne présentant pour lui aucun défaut.

 Ce spectacle immensément jouissif pour ses sens psychiques fut soudainement troublait par un son qui lui parut tout d’abord discordant et sans grande valeur comparé à ce qu’il venait de ressentir à la vue de cet être doté d’un corps qui aurait pu appartenir à Aphrodite, déesse de l’amour et de la beauté. Ce son était en réalité une voix, qui plus est, bien familière puisqu’il s’agissait de celle de son collègue et meilleur ami Aurélien.

 « Cupidon aurait-il transperçait ton pauvre cœur sensible de sa flèche ?

 - Quoi ?… Mais non, qu’est-ce que tu racontes ?

 - Ne sois pas gêné de me l’avouer, Sandra est belle tu sais !

 - Trop belle pour moi, concéda Philippe.

 - Quel pessimisme ! Il va falloir qu’un professionnel en la matière t’enseigne la prise de confiance en soi et l’art de la séduction. » Aurélien scruta les alentours et conclut : « à par moi, je ne vois personne d’autre. »

Philippe ne put s’empêcher d’émettre un léger rire suivit d’un raclement de gorge. « Ben voyons ! A ton avis, pourquoi ne suis-je jamais célibataire ? J’arrive au moins à te faire rire, c’est déjà ça », lança Aurélien satisfait de l’effet qu’il produisait chez son ami.

6. LIVRE DES FORCES

 « L’humour et la bonne humeur sont les meilleurs des remèdes. Gardez-les en toutes circonstances et vous faciliterez votre vie et par la même occasion, celle des autres. Si vous savez les manier, ils seront de précieux atouts, mais il faut apprendre à s’en servir à bon escient. »

Ernest Larcois,

Le livre des Forces universelles.

7. FICHIERS CONFIDENTIELS

 NOM : CAPELLINI

 PRENOM : Philippe

 TAILLE : 182 cm

 POIDS : 78 kg

 AGE : 26 ans

 CHEVEUX : bruns

 YEUX : marrons

 NATIONALITE : française

 ORIGINE : italienne

 PROFESSION : journaliste

 CARACTERISTIQUE : détient la Force des transmutations

 NOM : LARMAN

 PRENOM : Sandra

 TAILLE : 182 cm

 POIDS : 65 kg

 AGE : 24 ans

 CHEVEUX : bruns

 YEUX : bleus

 NATIONALITE : française

 ORIGINE : française

 PROFESSION :journaliste

 CARACTERISTIQUE : aucune Force détectée

8. BIO TECH

 Christian Vélares est à la tête de la société Bio Tech réputée pour son efficacité dans ses recherches alliant la biologie et la technologie moderne. Son organe oculaire percevait au travers d’une paire de lunettes une jeune fille aux longs cheveux châtains tendant une pile de feuilles de ses fines mains.

 « Voici tous les fichiers concernant le programme D128 que tu m’avais demandé de sortir de l’ordinateur », annonça-t-elle avec un sourire satisfait. Christian ressentait une certaine fierté pour sa fille et elle le savait car le regard de son père exprimait tant d’émotions qu’il n’avait aucunement besoin de parler. « Merci Malvina, lui répondit-il.

 - Autre chose Papa ?

 - Non-merci. Tu peux faire ce que tu veux.

 - Même aller chercher Virgile à son lycée, il finit à quinze heures aujourd’hui ?

 - Si ça te fait plaisir, ça me convient. Allez file, tu vas être en retard et l’effet de surprise sera caduc. »

9. FICHIERS CONFIDENTIELS

NOM : VELARES

PRENOM : Malvina

TAILLE : 168 cm

POIDS : 59 kg

AGE : 17 ans

CHEVEUX : châtains

YEUX : bleus

NATIONALITE : française

ORIGINE : française

PROFESSION : étudiante en bio-chimie

CARACTERISTIQUE : détient la Force de l’illusions

10. SIMON WOLF, UN TUEUR A TRAVERS LE TEMPS

Louisiane, mars 1789

 En une fraction de seconde, il lui brisa la nuque…plus un souffle, il était mort. Son corps s’effondra sur le sol avec un bruit sourd tandis que la pluie torrentielle s’abattait sur le pauvre homme comme pour l’achever. Simon Wolf éclata d’un rire sarcastique, sinistre à en glacer le sang. La pluie ruisselait sur son visage diabolique lorsqu’un éclair déchira le ciel faisant apparaître une silhouette derrière le tueur. « Si la mort te réjouit tant que ça, Wolf, assiste donc à la tienne !

 - Aurais-je l’honneur d’entendre la voix du vénérable Maître des Forces ? Bien sûr que c’est lui ! ricana Simon.

 - Meurs, espèce de traître », hurla le Maître en s’élançant sur son ennemi qui se retourna et décrocha un coup de poing magistral pour déclarer ensuite : « Mon pauvre Jonathan !…Tu es trop âgé pour me combattre…bientôt tu ne sera plus des nôtres et pour une fois, je n’y serais pour rien ! Il est vrai que la nature est bien faite !…Elle fera ce que je n’ais jamais oser faire, car en tant qu’ancien élève je te dois un certain respect…notre chère Mère Nature te tuera…en mon nom ! Je crois qu’on appelle ça le vieillissement… Bonne nuit grand-père ! »

 Puis, il posa une main sur son torse et la seconde sur celui de Jonathan et il se concentra 

 Transfert de Forces : phénomène permettant de dupliquer n’importe quelle Force. Ce transfert demande beaucoup de concentration et d’énergie, c’est pour cette raison qu’il est impossible de s’approprier plusieurs Forces en une fois. Avec de l’expérience et l’enseignement de la maîtrise, il devient alors possible de sélectionner la Force à dupliquer.

 Sa concentration était telle, qu’il en transpirait et sa boite craniène le faisait atrocement souffrir. Mais qu’est-ce que la souffrance comparée à l’acquisition d’une puissance telle que de la Force Mythologique ?…

11. FICHIERS CONFIDENTIELS

NOM : WOLF

PRENOM : Simon

TAILLE : 191 cm

POIDS : 88 kg

AGE : inconnu

CHEVEUX : bruns

YEUX : verts

NATIONALITE : inconnue

ORIGINE : inconnue

PROFESSION : tueur à gage

CARACTERISTSIQUES : détient le Transfert de Forces, la Force temporelle et la Force mythologique.

NOM : COWN

PRENOM : Jonathan

TAILLE°: 176 cm

POIDS°: 71 kg

AGE°: inconnu

CHEVEUX°: gris

YEUX : noirs

NATIONALITE : inconnue

ORIGINE : écossaise

PROFESSION : professeur d’histoire à l’université

CARACTERISTIQUE : détient la totalité des Forces universelles, il se trouve au stade final de sa vie.

12. BAGATTONI, UN JOUEUR HORS DU COMMUN

Paris, février 1999

 Le commentateur annonce le début de la seconde mi-temps, l’arbitre siffle… le commentateur poursuit : « Le match à peine commencé, Bagattoni s’empare de la balle. C’est vraiment impressionnant : aucun défenseur n’est capable de le contrer, il passe dans l’intervalle et… But ! Les supporters sont au maximum de leur forme, des acclamations élogieuses s’élèvent de la foule. Déjà, la deuxième action est en cours et c’est… Calvin qui est en possession de la balle… et Bagattoni l’intercepte une fois de plus. Il traverse le terrain… aucun allié en vu, il est seul… même manœuvre que précédemment… il arrive au neuf mètres, il saute et… But ! Mesdames et Messieurs, quel saut spectaculaire : la détente était phénoménale… »

 Après trente minutes de jeu, le commentateur annonce la fin :

« Mesdames et Messieurs nous venons d’assister à un match fabuleux. Le jeune Bagattoni fera des prouesses car son talent est incontestable. Attendez-vous à le voir sous les feu de la rampe. Parole d’expert !

 Sur ce, passez une bonne soirée sur Canal Sport. C’était José Farezzo, on rend l’antenne. » ( A remanier
13. FICHIERS CONFIDENTIELS

 NOM : BAGATTONI

 PRENOM : Francis

 TAILLE : 180 cm

 POIDS : 80 kg

 AGE : 18 ans

 CHEVEUX : bruns

 YEUX : marrons

 NATIONALITE : française

 ORIGINE : Italienne

 PROFESSION : handballeur professionnel

 CARACTERISTIQUE : détient le Transfert de Forces.

14. RENCONTRE

 Hôtel Garden Elysée, entre les Champs Elysées et la Tour Eiffel, à proximité du Palais des Congrès (et des terminaux aériens), près des centres d'affaires et de loisirs de Paris.

 Un homme gisait là, dans son propre sang… sa gorge avait été tranché par le fragment d’un miroir qui avait achevé son chemin dans la cage thoracique du malheureux, la transperçant de part en part. Ses yeux grands ouverts et exorbités exprimaient la souffrance et la peur qu’il avait due ressentir avant son décès. 

 Frédéric arriva enfin sur les lieux et commença ses observations. Il inspecta les alentours avec beaucoup d’attention. La suite était dévastait, les meubles n’étaient plus que débris de bois et des morceaux de verre qui jonchaient le sol impunément. L’homme qui était à l’origine de cette confusion chaotique matérialisées, devait être un aliéné mentale d’une robustesse particulièrement développée. Il restait silencieux malgré le regard intrigué des légistes et des ses collègues. Il se dirigea vers le corps de la victime et demanda des renseignement sur celui-ci. Il s’appelait Daniel Cardant, avait quarante ans, marié et père de deux enfants, il travaillait au service d’étage de l’hôtel. Il était de nuit ce soir là et selon les suppositions de Saugnier, il avait due être amenait à entrer dans la suite de lui-même. Il ne se doutait en aucun cas de ce qu’il allait lui arriver. Et au moment fatidique, le tueur a frappé de sang froid et sans scrupules, de façon violente et dénotant une force presque surhumaine. Fredéric qualifia la vitesse de frappe et la puissance de l’impact prodigieuses.  
 Soudain Philippe Capellini fit son apparition : 

 « Bonjour inspecteur, Philippe Capellini du Daily News. Que pouvez-vous me dire sur ce meurtre ?

 - Qu’est-ce que vous foutez ici ? interrogea Saugnier.

 - Mon travail ! rétorqua le jeune journaliste avec conviction. Alors pouvez-vous répondre à mes questions ?

 - Votre boulot dérange le mien ! s’énerva l’inspecteur. Et qui a fait entrer ce guignol ?

 - Vos hommes en bas… je sais être très persuasif ! Alors, vous m’aidez à écrire mon article et je vous laisse tranquille par la suite. »

 Force de transmutation : phénomène permettant de s’emparer le corps d’un individu en opérant à un échange corporel. Avec l’expérience et l’enseignement de la maîtrise, il devient possible de contrôler la durée de l’effet. 

 A cet instant précis, un étrange phénomène se produisit. Les deux hommes se sentirent comme aspiré par une force étrange puis tous deux échangèrent leurs corps pendant quelques secondes. Lorsque les deux esprits retrouvèrent leur enveloppe charnelle initiale, ils vacillèrent et une dizaine de minutes chargées en interrogations et commentaires de la part de l’entourage, furent nécessaire pour réintégrer leurs facultés mentales et motrices. Quelle sensation terrifiante !

15. MALVINA… ET VIRGILE

 Le jeune homme restait pensif alors que le professeur s’efforçait de garder l’attention des élèves sur lui. Virgile se trouva soudain extirpé de son monde fictif par une sonnerie bien agréable quand elle prévient la fin des cours. Alors qu’il s’apprêtait à passer le pas de la porte, le professeur l’interpella pour lui confier qu’il avait remarqué son manque d’attention. Les paroles de Monsieur Desrypes devenait peu à peu ennuyantes lorsque le monologue se vit interrompu par une voix bien plus harmonieuse. Virgile l’avait reconnu sans aucune difficulté… Malvina se tenait assise sur l’un des bureaux du fond. Elle était d’une beauté éblouissante dans la clarté du jour. « Désolée de couper court votre discours mais Virgile va être en retard à son rendez-vous », annonça-t-elle sereinement. 

 « Et quel rendez-vous je vous pris mademoiselle ? s’offusqua le professeur.

 - Important et confidentiel ! C’est tout ce que je peux vous dire ! »

Après que son ami l’ai rejoint, elle exprima un grand sourire et gratifia un clin d’œil à Monsieur Desrypes avant de sortir de la salle, laissant celui-ci à son étonnement.

 « Merci de m’avoir sorti de là, exprima Virgile d’un ton soulagé… Mais c’était prévu ce rendez-vous ?

 - Non… mais j’adore les imprévus, avoua-t-elle.

 - Surtout quand cet imprévu c’est toi !

 - Oui, je sais, confirma-t-elle.

 - C’est bien, tu es modeste à ce que je vois !

 Force de l’illusion : Phénomène permettant de créer une illusion par le biais de sa seule pensée. Avec l’expérience et l’enseignement de la maîtrise, il devient possible de matérialiser les illusions.
 - Mais… » Elle s’arrêta net et cru rêver lorsqu’en face d’elle se tenait un Virgile identique à celui qu’elle avait à ses cotés, vêtu d’un complet noir qu’il portait avec élégance. Virgile ne comprenait pas ce qui ce passait… c’était comme un face à face avec son clone. Il failli trébucher lorsqu’il recula spontanément… les yeux ronds, Le jeune homme fixait intensément son reflet avec un soupçon de frayeur. Des gouttes de sueur commençaient à perler sur son front révélant son angoisse. Quand Malvina voulut parler, le jumeau disparu comme par enchantement. « Tu… tu as vu ça ? balbutia-t-elle. Mais son partenaire ne répondais plus, encore sous le choc de cette vision déroutante. Reprenant ses esprits, il se persuada tout d’abord que tout ceci était une hallucination collective. Mais la belle n’était pas de cette avis, elle simulait un état de perturbation et feignant de chercher une explication rationnelle, le persuada de la véracité du phénomène quasi irréel qu’ils venaient de vivre.

 Elle ne révéla pas un détail qui a son importance : au moment de l’apparition, elle pensait à Virgile exactement habillé du même complet pour célébrer leur mariage mais elle ne voulait pas lui confier son ambition…  De plus, ceci voudrait dire que c’était elle qui avait créé cette illusion.

« Non, il ne doit pas savoir », pensa-t-elle.

 Ce n’était pas la première que cela se produisait mais elle n’avait encore jamais réussi à contrôler ce pouvoir ou ce don, Malvina ne savait pas comment définir cette capacité à créer l’illusion de ses pensées. 

16. REVEIL
Louisiane, mars 1789

 Une douleur comprimait son thorax s’accentuait dans sa tête. Ses neurones s’agitaient et se transmettaient des millions d’informations qui, ensuite, étaient communiquées aux cellules musculaires. Ses muscles se contractèrent, il semblait faire un effort surhumain pour se remettre à la position verticale en accord avec son centre gravitationnelle.

 Il était seul au milieu de cette vaste plaine marécageuse, les vêtement encore humides, il entreprit de retrouver Simon mais celui-ci pouvait être n’importe où et même à n’importe qu’elle époque.

 Force de localisation : phénomène permettant de détecter et repérer toute personne possédant une Force. Cela permet de la localiser dans le temps et l’espace. Avec l’expérience et l’enseignement de la maîtrise, il devient possible de visualiser une Force précise.
 Jonathan se concentra faisant appel à la Force de localisation. Il rechercha la Force mythologique car à part lui seul Simon l’avait en sa possession maintenant. L’image de son ennemi lui apparut, le cerveau de Cown décryptait des impulsions nerveuses révélant plusieurs dates et lieux. Une sélection neuro-cervicale s’effectua coordonnant une action musculaire buccale. Un sourire satisfait et troublant s’inscrivit sur son visage, une étincelle brillait dans ces yeux dénotant un plaisir sournois. Soudain, un déclic, un de ses organes s’activa : « Je te tiens Simon », déclara-t-il.

Force temporelle : phénomène donnant la possibilité d’arrêter le temps et se déplacer à travers les époques. Avec l’expérience et l’enseignement de la maîtrise, il devient possible de choisir une date et un lieux  précis pour la destination du voyage temporelle.
Jonathan se concentra et…

17. MYSTERE

 … la sensation fut aussi terrifiante qu’excitante, mais aucun des deux hommes ne comprenaient ce qui s’était réellement produit même si pour Philippe ce n’était pas la première fois qu’il subissait cet échange corporel. Frédéric, quant à lui, ne savait pas quel comportement il devait adopter suite à cette expérience quelque peu gênante… il venait de profaner l’intimité de son interlocuteur puisqu’il était en lui. Cette situation devenait de plus en plus embarrassante mais le jeune journaliste poursuivit son interrogatoire comme si de rien n’était et ce, malgré le regard intrigué de Saugnier. « Messieurs, je veux que cette pièce soit passer au peigne fin. Envoyez ce que vous trouverez au labo et j’exige le rapport d’autopsie sur mon bureau demain à l’aube au plus tard », ordonna l’inspecteur.

Ce furent ses derniers mots, puis il se détourna de Capellini avant de quitter les lieux d’un pas décidé.

 Philippe marchait pensif. Il se souvenait de la première fois où il vécu ce même phénomène : Il rentrait de Corse après avoir achevé son service militaire. Son frère Samuel et lui prenaient un café, ils se racontaient leurs aventures respectives, des souvenirs marquants, ils étaient partagés entre les moments d’éclats de rire et des instants d’une touche plus sérieuse, parfois émouvants. Puis les cœurs s’accélérèrent, les respirations augmentaient leur cadence, les têtes tournaient comme s’ils étaient sous l’emprise d’une drogue, enfin le trou noir total lorsqu’ils fermèrent leurs yeux. Et en les rouvrant, ils étaient tous deux devant un miroir mais le reflet avait prit vie. Un face à face avec eux-même dans un silence qui allait devenir pesant mais aucun n’osait parler. Samuel allait ouvrir la bouche mais la sensation de trouble se réinstalla pour le projeté à nouveau dans son corps. Ce fût donc Philippe qui parla pour demander une explication, or son jeune frère n’en avait aucune à lui fournir. 

 La sonnerie de son portable le ramena à la réalité : « Philippe ? C’est Aurélien. T’es parti pour aller faire l’interview de Bagatonni, tu sais le jeune prodige du handball français.

 - Depuis quand je suis dans la chronique sportive ?

 - Tu ne l’as jamais été mais celui qui devais s’en charger a eu un empêchement alors c’est toi que Carl a désigné.

 - Et ça lui arrive de demander mon avis ?

 - Il te promet une prime à la clé !

 - Et pourquoi tu n’y vas pas toi ?

 - Je ne peux pas et de toutes façons je n’ai pas été choisi pour le faire… mais tu ne veux vraiment pas t’en charger ?

 - Si, c’est bon, je suis preneur. Dis-moi quand et où !

 - Aujourd’hui à dix huit heures au Cocktail Café !

 - C’est noté, merci Aurélien.

 - De rien mais je veux cinquante pour cent de la prime… non, je plaisante. A plus tard ! » lança son ami avant de raccrocher.

 Philippe regarda sa montre et constata que son rendez-vous été dans trois quart d’heure. Il monta dans sa voiture, alluma le contact et inséra un laser disk dans son lecteur, la musique parvînt à ses oreille comme le son d’une rivière qui transportait son esprit dans un pays où les rêves règnent en toutes sérénité… "The legend of Ashitaka" de Joe Hisaishi. C'était une mélodie si prenante, il avait l'impression qu'elle lui coupait la respiration, il se sentait léger et aurait voulu fermer les yeux pour se plonger dans ce monde merveilleux qui restait prisonnier dans sa tête. « Un jour, se disait-il, si je dois me donner la mort, je roulerais sur l’autoroute avec le compteur à fond et avec cette musique, le volume au maximum de toute sa puissance puis je fermerais les yeux, laissant la voiture aller à sa guise. » Il émit un infime sourire et ne s’aperçu pas qu’il était en passe de griller un feu rouge. Tout ce déroula en une fraction de seconde… il vit le feu qui était couleur sang, le compteur indiquait quatre-vingt dix kilomètres heure, la musique résonnait de plus belle insonorisant tous les bruits extérieurs, le coupé bleu nuit qui débouchait sur la droite, le choc violent essayant d’égaliser les instruments en vain, le centième de seconde qui suivit une seconde collision survenu. Philippe sentait que tout tournoyait autour de lui, il s’envolait dans ces contrées lointaines où il avait toujours rêvé d’aller. Il éclata d’un rire d’une démence inégalable, pour lui, la scène était d’une rare beauté et il était heureux d’en être l’acteur principale. Une folie douce s’emparait de son corps tandis qu’il sombrait dans un profond état de léthargie. A demi dans le coma, il vivait sa plus belle expérience…

 Le conducteur de la coupé sortit de sa voiture par la fenêtre avec une certaine difficulté, il courut vers le véhicule considérablement endommagé de Philippe. « Monsieur, ça va ? » lui demanda-t-il. Mais le jeune journaliste ne répondit pas, les yeux clos, il esquissait un sourire paisible. Francis n’en revenait pas… Il venait de percuter la voiture de cet homme et malgré toute la violence de l’impact celui-ci demeurait sans aucun dommage en apparence et de plus il semblait dormir comme un nouveau né. Bagatonni appela une ambulance et accompagna Capellini aux urgences. Arrivé sur les lieux, il téléphona à son agent sportif pour le prévenir de la situation et lui demander de régler les problèmes éventuels qui pourraient survenir dues à son absence temporaire. « Mais pourquoi tu reste là-bas ? Tu ne le connais même pas ce type ! lui demanda Xavier.

 - Je n’en sais rien, répondit Francis, je me sens lié avec ce journaliste.

 - Il est journaliste ? s’étonna son agent.

 - Oui, Philippe Cap… machin du « Daily News » !

 - Capellini, c’est Capellini que tu as cartonné ?

 - Oui, c’est ça ! Capellini… mais tu le connais ?

 - Mais c’est celui qui devais t’interviewer !

 - J’y crois pas, je rêve là. » Francis était sidéré, le destin est vraiment inattendu. A croire que dans tous les cas de figure, lui et ce satané journaliste étaient amené à se rencontrer d’une manière ou d’une autre.  « Raison de plus pour que je reste, reprit-il, bon, Xavier, je te rappelle. »

 Un médecin vînt à lui pour l’informer de l’état de santé de Philippe qui était, sans nul doute, très bon. Il n’avais que quelques contusions par ci, par là mais rien de grave.

 Il se trouvait dans une plaine immense accompagné d’un vieil homme qui paraissait être en plein exercice de concentration. Puis celui-ci, s’effaça peu à peu, jusqu'à totalement disparaître… Philippe ne comprenait rien à ce qui s’était passé à l’instant, mais pour lui, après tout, ce n’était pas si important de le savoir… Il décida de visiter ce monde dans lequel il était. La plaine était vaste et marécageuse, à l’horizon, on pouvait apercevoir de grands arbres d’un vert magnifique. Il leva les yeux aux ciel et remarqua un vol d’oies qui de leurs ailes majestueuses brassaient l’air avec une aisance incroyable. Puis le soleil éblouissant l’obligea à abaisser son regard, qui, à sa grande surprise, se posa sur la dépouille d’un homme. « Mais où suis-je tombé ? » se demanda-t-il.

 « En Louisiane mon jeune ami, lui répondit une voix grave et chaleureuse derrière lui. Es-tu perdu mon brave ?

 - Louisiane », s’alarma Philippe. « En effet, je suis totalement égaré ! » 

 Son informateur était grand et élégant, sa taille imposante était peut-être mis en valeur de part sa monture : un cheval au crains noir reluisant. L’homme avait une allure de seigneur avec ses habits princiers, ses cheveux bruns crénelés descendaient jusqu’aux épaules lui donnant des airs de guerrier antique, son regard profond semblait lire dans l’âme de son nouvel ami… celui-ci devait en faire tomber plus d’une et de plus, il paraissait très sûr de lui, ce qui complétait son charme naturel.  

 « Dis-moi ton nom, mon jeune ami !

 - Philippe Capellini… et vous ?

 - Sir Kenneth d’Hauberry, se présenta-t-il, maintenant si tu le veux je pourrais te guider. D’où viens-tu ?

 - De Paris en France », affirma-t-il en s’interrogeant soudain sur l’époque dans laquelle il se trouvait. « J’ai une question qui vous paraîtra certainement étrange mais… en quelle année sommes-nous ?

 - En effet, ta question me trouble mais je conçois toutefois à y répondre. Nous sommes le dix-neuf germinal de l’an dix-sept cent quatre-vingt neuf.

 - Germinal ? dix-sept cent quatre-vingt neuf ? » répéta le jeune journaliste sceptique.

 - Prends place sur ma monture, proposa gentiment Sir d’Hauberry, que je te guide sur ces terres qui te semble inconnues. Je vais te faire visiter les plus beaux quartiers de la Nouvelle Orléans.

 - Avec plaisir », acquiesça Philippe en grimpant maladroitement sur le cheval. Il manqua de basculer en arrière lorsque l’animal reprit sa route au galop… il enserra alors la taille de Kenneth pour ne pas choir. Le vent balançait la longue chevelure de celui-ci dans son visage mais il ne trouvait pas cela désagréable, de plus, cette sensation de vitesse au grand air l’excitait. Il repensait à cette date que lui avait annonçait son guide mais doutait de cette probabilité. Il attendait de voir la ville pour prouver l’éventualité d’un saut dans le passé mais philippe ne réalisait pas vraiment la situation dans laquelle il se trouvait. Il se sentait comme l’acteur d’un bon film relatant les temps anciens

 Après une longue traversé de décors féerique, ils arrivèrent enfin à destination… la Nouvelle Orléans.

 Son crane bouillonnait d’un flux d’informations incohérentes, La relativité, Albert Einstein et ses théorie démontrant l’impossibilité de se déplacer dans le temps, irréalisme, fiction, surnaturel, rêve, histoire, Louisiane, germinal, dix-sept cent quatre-vingt neuf, Paris, février, mille neuf cent quatre-vingt dix-neuf… que de mots qui s’alignaient dans son esprit sans aucune suite logique. Philippe descendit de l’étalon. Il vacilla… puis il prit sa tête dans ses mains avant de se laisser tomber lourdement dans l’herbe qui  plia sous son poids. A présent, il suffoquait sentant ses yeux rougis s’emplir d’une chaleur qui annonçait les larmes salées provoquées par la prise de conscience de la situation actuelle, insurmontable… ainsi la magnificence de ce monde qu’il avait toujours poursuivit s’était révélée déroutante, dénué de sens et de toutes valeurs. Ses convictions d’antan s’étaient envolées à l’instant où il comprit qu’il avait quitté son univers si morne. Plus rien ne devait le distraire dans sa réflexion, ses pensées perdues s’enivraient du souvenir de la belle Sandra, ses parfums, son regard, puis vînt tout le reste… la perte de ses proches, Samuel, Aurélien… il ne les reverrait sans doute plus et cet évidence le tétanisait. Ses membres engourdis refusaient tout efforts jusqu’à ses oreilles qui ne percevaient, depuis un long moment, qu’un bourdonnement monocorde.

18. FOLIE

 Dans ses oreilles, résonnait la musique incessante, envoûtante, meurtrière par sa mélodie et son rythme mélancolique. Simon était secoué par des spasme qui l’emprisonnaient peu à peu dans un état de transe. Son regard restait fixe plongé dans le vide et dégageait une haine terrifiante… tous ses muscles faciaux contractés lui donnés des airs diabolique. Son cœur tenait la cadence de la lente percussion. C’était une folie pure qui s’emparait de son être, il se mit à hurler, gorge déployée… un son rauque et déchirant s’échappa d’entre ses lèvres, ses cordes vocales vibraient intensément et se réchauffer, augmentant les décibels considérablement. Puis sans reposer sa voix, il s’élança vers le téléviseur pour l’empoigner fermement avant de le jeter violemment contre le mur de sa chambre. Celui-ci explosa en une multitude de fragment de verre, de plastique, de circuits imprimés puis la carcasse embrasé retomba à terre. Par la suite, le colosse ouvrit le bar, prit une bouteille d’un bon whiskies et la vida d’un trait. Le liquide alcoolisé parcouru l’œsophage, le brûlant intensément. L’objet de verre traversa la pièce percutant la porte avec force. Puis sa rage n’étant toujours pas assouvit, il attrapa la table de chevet pour la projeter contre la baie vitrée qui vola en éclat. 

 Simon se réduisit soudain au silence, contemplant son œuvre destructrice.

 Tout ce carnage ne suffisait pas. Il fallait qu’il donne la mort à quelqu’un. Mais, son envie exigeait prendre une vie à l’aide d’une arme blanche. [… Incomplet…]
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